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Nous commencerons dans le prochain 
numéro la publication in-extenso d'une 
brochure extrêmement rare intitulée : 
JEHOVAH, par l'abbé G. P. L., con- 
tenant une étude cabalistique, par les 


nombres, sur le saint nom de Dieu et | 


donnant des aperçus nouveaux sur la captivante. J'avais moi-même, autrefois, 


langue hébraïque. 

Nous espérons satisfaire nos lecteurs 
en leur faisant savoir que nous publie- 
rons, par la suite, quelques documents 
inédits. 
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L’Accumulateur psychique 


A propos de l'article de M. Bocqçuillet,paru 
dans le dernrer numéro nous recevons les deux 
lettres suivantes : 


M. Bocquillet propose une recherche 


proposé une investigation dans ce sens. 
Mais la difficulté offre plusieurs aspecis: 

1° On peut rechercher un dispositif re- 
cueillant, accumulant la force psychique 
humaine. Or il sembie que cette force 
s'accumule à la surface des diélectriques, 
particulièrement du bois sec plutôt qu’à 
la surface des corps conducteurs. Il y 
aurait donc à voir si des miroirs conca- 
ves de bois sec, longuement imprégnés 
d’eflluves par des magnétiseurs et des 
médiums favoriseraient les expériences 
psychiques. (Du Potet, dans le Manuel 
de V Etudiant Magnétiseur, affirme que 
le papier, ie carton, dévient, arrêtent, au 
moins pendant un certain temps, le fluide 
magnétique. Des miroirs concaves en 
papier épais ou formés d’une rame 
ployée, ou en carton seraient donc à 
essayer, également). 

2° On peut rechercher d'autre part 
des moyens de dégager, d’accumuler 
dans unesalle une grande quantité d’od, 
afin de seconder le fluide humain et 
d'en accroître la puissance. Reichenbach 
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nous affirme que l'électricité, le magné- 
tisme minéral,les opérations chimiques, 
les végétaux, les animaux, dégagent de 
lod. Il y aurait donc à user d’une de ces 
sources d'od, ou de plusieurs, ou de 
toutes à la fois, et de trouver, en tà- 
tonnant, quelle serait la source ou la 
combinaison de sources la plus favora- 
ble à l'obtention des phénomènes. 
3° On pourraitenfin employer simul- 
tanément les miroirs en bois accumu- 
lateurs de fluide humain et les sources 
d'od. 
ALBERT JOUNET 


Moxsisun Le Dinecreun, 


L'ouvrage Dans les Temples de l'Himalaya, 
par Van der Naille:, traduction du D°! Daniel, 
contient la deseriplion d'an miroir magique qui 
semble se rapporter assez bien à la question 
pos par M. Emile Bocquillet, sur les «aveumu- 
ateurs de force psychique », dans un précédent 
numéro du Voile d'Isis. 

Ce miroir se compose d’une pièce de verre 
concave enduite de paranaphtaline. 

D'après l'auteur, « cet asphaile, résultat de 
décomposilions qui ont lieu sous la terre, vient 
à la surface du sol à l'état vierge. Il est sensible 
à toutes les « auras » ou effluves magnétiques 
du corps humain et les absorbe facilement. » 

Or, comme tout sentiment germant à linté- 
rieur de la personnalité détermine une émanation 
de force psychique à l'extérieur, celle-ci s'emma- 
gasine dans leparanaphtaline,laquelle,ainsi char- 
gée, est isolée par deux corps non conducteurs : 
d'un côté, le verre ; de l’autre, une couche de 
vernis ou de gomme, « substance, ajoute Van der 
Naillen,repoussantles magunétismes ou les auras, 
quelle qu'en soit la nature. » 

La force psychique reste donc intacte et accumu- 
léejusqu’à ce que l’on permette son libre déga- 
gement en enlevant la couche de vernis ou de 
gomme. 

Ex. Srowx 


a e e 


Depuis si longtemps que l'ouvrage 
d'Albert Jounet : La Clef du Zohar 
est altendu impaliemment par les Sous- 
cripleurs, nous sommes encore dans l'o- 
biigation de retarder la date de sa pu- 
blication, ceci par la faute de impri- 
meur, el croyons, si toutefoisaucun aulre 
retard ne survienne, satisfaire nos clients 
dans le courant de juillet. 
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De l’Aimantation Universelle 
(Suite et fin) 


La découverte de l'Aimantation Uni- 
verselle, de lélectro-magnétisme, de 
l'électro-vilalisme est une théorie scicn- 
tifique, neuve et originale entre toules ; 
les assises reposent sur l'électricité, 
lAimantalion, c'est-à-dire sur la force 
des forces, sur Dieu. 

Je sens, donc je suis, j'ai des sens : 
je vois, j'eulends, je goûte, j’odore, je 
touche ; mes sensations sont matérielles, 
substantielles, donc je suis, je suis un 
ètre sensible, une substance sensible !.. 
donc, j'exisle ; je suis un être sensible 
en mouvement, 

Donc l'Infini ou Dieu, dont je suis 


| une monade, auquel j'appartiens, sent, 


est subslance, existe, csi en mouve- 
ment... 

Toutes les parties inlégrantes de sa 
substance infinie sont douées de sensibi- 
lilé et de mouvement !... 

Or, Dieu étant infini, ne peut augmen- 
ter, ni diminuer, done toutes ses parlies 
atomiques, immenses, doivent être liées 
ensemble, elles sont ainsi in/inies,en tant 
que manifestations substanlieiles et no 
foni qu’un {out infini ; elles ne sont finies 
ou limitées, que comme fermes perçues 
par nos sens bornés. 

Nous savons d'autre part que Dieu 
est cternel et, dès lors, toules ses par- 
ties visibles et invisibles pour nos sens, 
sont éternelles, en lant que substance, et 
temporeiles, comme temps el comme 
formes ! 

Puisque Dieu n'a pas de formes, puis- 
qu'il est tout ei invisible, insaisissable, 
pourquoi ne serait-il pas l'électricité, la 
lumière, l'aither, qui infiniment dilué, 
sublilisé, transformé en essence invi- 
sible, impalpable, impondérable, ren- 
ferme tout, occupe tout. 

Pourquoi cet aither éternel, qui n'a 
dû avoir ni commencement, ni fin. 
Pourquoi cel aither, ne pourrait-il être 
Dieu !... 

Dans une conférence célèbre sur les 
rapports deia lumière et de l'électricité, 
Henri Hertz a démontré à la 62° Réunion 
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des Naturalistes et des médecins alle- 
mands, tenue à Heidelbergen 1889, lim- 
portance de celte découverte. « Ainsi le 
domaine de l'électricité s'étend à la na- 
ture entière, a-t-il dit. Il nous tonche 
nous-mêmes : nous savons que nous 
avons réellement un organe éleclri- 
que, l'œil. D'un côté, nous rencontrons 
l’action immédiate à distance. Dans une 
autre direction nous rencontrons le pro- 
blème de la nature de l'électricité. Et 
immédiatement connexe avec ces pro- 
blèmes, s'élève la question capitale de 
l'essence de l'aither, des propriétés du 
milieu, qui remplit l’espace, de sa struc- 
ture, de son repos où deson mouvement, 
de son infinité ou de ses limites. De plus 
en plus, il semble que ce problème do- 
mine tous les autres, que la connais- 
sance de l’aither doive rendre accessi- 
ble, celle des choses impondérables, et 
de plus, l'essence de l'antique matière 
elle-même, et ses qualités les pins inii- 
mes, la pesanieur et linertie, Et la phy- 
sique actuelle aborde cette question, 
«si par hasard tout ce qui exisie n’a pas 
été créé de l’aither. » 

G. Vogt {1} considère les atomes de 
iuasse ou atomes primitifs de la théorie 
cinétique de la matière, comme des 
centres individualisès de concentration 
de la subsiance continue, remplissant 
sans intervalle l'Univers entier. La par- 
lie mobile élustique de cette subsiance 
comprise enire ies alonies et répandue 
dans tout l'universest l’aither. 

D'un autre côté nous pouvons aflir- 
mer que Georg Helm de Dresde avait 
depuis longtemps formulé des vues 
semblables sur le terrain de la physi- 
que mathématique (2). 

G. Heim démonire aussi, que pour 
expliquer l’action à distance et la radia- 
tion, il est nécessaire d'admettre seule- 
ment une malière l’aither, c'est-à-dire 
que pour ces phénomènes toutes les 
qualités qui peuvent êlre attribuées à 


1. Das wesen der electricität und des ma- 
gnilismus auf Grundeines einheitlichen subs- 
tanzbegrifies. Leipzig. 1807. 

2. In Annalen der Physik und chemie, IS8L, 
IV. — Ueber die Vermittelung der Fernswir- 
kungen durch den Acther. 
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une matière sont sans influence aucune 
(sauf la mobilité) et dans le concept de 
Paither il n’est utile que de faire entrer 
cetle même mobilité. 

Le progrès dans la connaissance de 
Vaither qui n'est plus un fluide hypothé- 
tique, mais très cerlain, démontre d'une 
manière lumineuse, que l'espace vide et 
Faction des corps à distances sont des 
propositions erronées. ; 

Nous savons aujourd'hui d'une ma- 
nière certaine que l'espace infini de l'U- 
nivers est rempli par Paither, bien que 
les atomes pesants el la matière pondé- 
rable, ne l'occupent pas tout entier. 
Aussi notre notion sur le temps et sur 
l'espace est bien différente de celle qui 
nous a été donnée il y a plus de cent ans 
par Kant. Voyons commeni se comporte 
cet aither universel, actif à l'égard de la 
masse lourde et inerte (malière pondéra- 
ble) que nous pouvons éludicr chimique- 
inent puisque nous la supposons consii- 
tuée d'atomes, d’ullimates ou d'électrons. 
Aux atomes, ultimates électrons derniè- 
res particules de la matière pondérable 
inerles on peut attribuer un certain 
nombre de qualités ; ces atomes-masses 
arrivent finalement à une grandeur às- 
terminée, si minime, qu'ils ne sont plus 
divisibles, qu'ils échappent par leur 
petitesse à la divisibilité; ils sont indi- 
visibles. — Quelle est leur forme, on fa 
suppose avec raison, sphérique ; dans ie 
sens de la physique, ils sont inertes, 
invariables ei impénétrables peut-être à 
l'aither même. i 

La principale propriété de ces infini- 
menis petits est leur affinité, la tendance 
qu'ils ont à placer côte à côle, de se 
grouper en formes déterminées par des 
lois naiureiles. 

Le grand chimiste W. Crookes a dé- 
nommé la substance Aypothétique (?), 
que nous nommons Aiiher, matière pri- 
mordiale, lakasa des Hindous, Crookes 
disons-nous la dénomme Protyle. 

Cette malière primordiale, cetle subs- 
tance primilive base de toute matière 
poudérable permet de transmuler les 
mélaux artificiellement, car il est pro. 
bable, sinon certain, qu'ils se trans. 
mutent dans le sein de la terre, toug 
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naiurellement ; celui-ci étant un vaste 
creuset. 

Bien des savants ont prétendu que ces 
deux substances primitives sont en anli- 
nomie ; nous ne le pensons pas; nous 
croyons au contraire, gue Faither (akasa) 
a précédé el engendré la masse pondé- 
rable el queréciproquementelles se trans- 
mulent l’une en lautre, c'est-à-dire, 
qu'elles ne seraient qu'une seule et 
même chose. 

Si nous ne connaissons ni l’électri- 
cité, ni l'aither, ni la lumière, connais- 
sons-nous mieux, laimanl et l'aimanta- 
lion, l’aimantalion Universelle. 

- Pas le moins du monde ! 

Connaissons-nous le pourquoi de lai- 
mantalion ; de ses propriélés, de ses 
facultés. de ses bienfails généraux ct 
particuliers. 

Qu'est ce donc que l’aimant? Pour- 
quoi altire-L-il le fer ? Pourquoi a-t-il la 
propriété de guérir, de véhiculer pour 
ainsi dire des influences si bienfaisantes 
dans cerlaines maladies, dans les mala- 
dies si nombreuses du système nerveux 
par exemple. 

Nous supposors, nous, que l'électricité 
contenue dans l’aither est la cause pre- 
mière el spontanée du mouvement pre- 
mier fini ou infini. C'est de celte cause 
première que naissent les causes secon- 
des et cette cause repose sur sa dualité 
attractive et répulsive à la fois, qui est 
manifestée par ses pôles positif et néga- 
tif. 

L'électricité se révèle de plus en plus 
à nos sens ; tous nos sens ne la saisis- 
sent pas, il est vrai, à l'état matériel; 
mais nos oreilles entendent l'éclat du 
tonnerre, nos eux sont frappés par 
celui des éclairs, et sous l'influence des 
coùrants formés par son fluide, nos 
muscles se contractent ; et tandis que 
notre odorat perçoil ses odeurs, notre 
palais {notre goût) perçoit ses molécules 
sapides, enfin notre toucher, perçoit 
sous toutes ses formes, ses manifesta- 
tions (étendue, résistance, dureté, mol- 
lesse, etc.). 

L’électricité est bien la force infinie, 
la cause première de tout ce qui existe ; 
on pourrait la dénommer soit l’aimant 


infini, soit laulomoleur infini où Dieu, 
‘ar toutes les forces connues sont dépen- 
dantes de sa puissance, de son pouvoir, 
puisque la Pesanteur par exemple n’est 
en somme que l’action de l'électricité se 
manifestant par Pattraction ; puisque le 
Galvouisme el le magnétisme ne sont 
que des varialions du fluide électrique 
et lui sonl imputables par le résultat de 
leurs actes, à tel point que d’après 
Œsterd, Ampère, Arago et quantité d'au- 
tres physiciens et astronomes on doit 
confondre ces deux termes : Electricité 
et Aimantalion ; puisque la cohésion et 
l’'affinité ne sont que’ des actions ou 
mouvements attractifs moléculaires et 
atomiques ; la Gravilation n’est que l'at- 
traction el la répulsion des astres entre 
eux sous l'influence électro-megnélique 
de leurs élats et de leurs pôles positifs et 
négatifs ; la chaleur nait du fretiement, 
de la percussion, de la torsion ou de lout 
aulre mode ou aclion produisant ie 
fluide électrique, la chaleur ou calorique 
n'est qu’une accumulalion de ce fluide à 
la surface du corps, accumulation qui 
favorise l’action chimique ou combinai- 
son de l'oxygène ct du carbone en don- 
‘ant lieu à la lumière, qui avec une 
vitesse de 100.000 licuss par seconde 
égale la vitesse de l'électricité, or la 
lumière n’est qu'une condensation, une 
accumulation d'électricité à tous les de- 
grés imaginables., Si le soleil est un 
noyau d’accumulation d'électricité, si 
les étoiles, les astres, toutes les planètes 
ne sont que des condensations d’éloctri- 
cité, si l infini firmament, les espaces azu- 
rés ne sont que du fluide électrique 
créant l'aither; enfin si tous les animaux, 
tous les végétaux el les minéraux, ne 
sont que des manifestalious matérielles 
de l'électricité, ne peut-on pas avancer 
avec quelque vraisemblance que lélec- 
lricilé est bien la force infinie, la cause 
première de toui ce qui existe, des causes 
secondes, en un mot que c'est Diru ; el 
c'est peut-être pour cela, qu'aucun sa- 
vanta’a pu encore dire, cl le pourra-t-il 
jamais, ce que c’est que lÆElectricilé et 
qu'on ne le saura jamais, si comme 
nous le pensons, c’est PÈTRE SUPRÈME. 

L'Electricité constituerait donc, d’a- 


ma met me 


= Os en ds = Lu An 


LE VOILE D'ISIS 
om ge he 


près nous, l'infini, l’Assozu, ce qui nous 
perinel de dire que notre théorie peut 
parfaitement réunir, concilier les maté- 
rialisles et les spiritualistes. 

La cause du principe actif ou moteur 
de l'électricité repose sur ses propriétés 
attractives et répulsives, vitrées et rési- 
neuses mauifestées à la plus grande par- 
lie de nos sens, par ses pôles; or, c'est 
par ceux-ci qu'elle a engendré de toute 
éternilé et qu'elle ne cesse d'engendrer 
ie mouvement qu'on pourrait démontrer, 
d'après la théorie d'Ampère. L'attraction 
et la répulsion des molécules les unes 
sur les autres, leur division à l'infini sont 
les principes actifs de l'Infini, agissant 
sur sa propre sensibilité. 

Nous mettions la dernière main à no- 
tre ouvrage, quand il nous est tombé sous 
la main lopuscule de Ernest Hæœckel : 
« Le Monisme » dans lequel nous trou- 
vons ane nole page 63, qui montre bien 
que le savant matérialiste admet lexis- 
tence d'une Divinité, et fait curieux,celle- 
ci ne serait, comme nous venons de le 
dire nous-mêmes, que l’aither ; voici le 
passage en question (1): 

« Les manifestations les plus rudimen- 

aires de la nature inorganique et les pius 

développées de la vie organique peuvent 
se ramener également aux mêmes forces 
nalurelles, el puisqu'en outre elles oni un 
commun fondement dans un principe 
originaire unique qui remplit l’espace 
infini de l'Univers, on peut considérer ce 
dernier, l'aither Universel, comme une 
divinité universelle et formuler comme 
conséquence celle proposition : « La 
croyance en Dieu est conciliable avec les 
sciences naturelles. » 

Nous sommes très heureux de nous 
être rencontré avec le savant matérialiste 
Ernest Hæckel, qui sur la fin de sa vie a 
daigné croire ainsi à un ETRE SUPRÊME. 

Eu terminant ceile courte introduction, 
ous dirons donc, le Grand Dieu, lin- 
connu et linsconnaissable, celui que les 
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1. Le Monisme. profession de foi d'un natu- : 


raliste, p. 63, une brochure in-52, Paris, Schlei- 
her frères. 
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rait en parler ; mais nous pouvons bien 
admettre, que le Premier logos est l'Elec- 
tricité et le Second la lumière ou la cha- 
leur, le mouvement, ce qui est tout un. 


Enxesr Bosc 


Hâtha Yoga et Râja Yoga 


(Suite et fin) 


Nous avons vu que le Räâja Yogia 
soin de purifier son corps en tout el 
aussi par une nourriture salvie aux vibra- 
tions harmonieuses el réglées, elil s’abs- 
tient naturellément de toute chair ani- 
male, source de maladies, et qui de plus 
fortifierait et augmenterait ses passions, 
au lieu de les diminuer, sans compter la 
mort qu'il causcrait à de pauvres ani- 
maux innocenis. Il ne se fail pas ascète 
pour cela, mais il mène une vic basée 
sur la Modération en toute chose. Loin 
de fuir le monde il le recherche comme 
lui servant de champs de bataille où il 
peut pratiquer ses verlus el vaincre ses 
passions. La purification de l'âme se fait 
par la pensée, par la Méditation, et je 
dirai, en passanl, que rien au monde 
n'est aussi difficile que méditer, et qu'il 
s'en faut de plus d’une incarnation pour 
y parvenir, Si par hasard on fait des pro- 
grès marqués dans celle vie, si cela 
démontre que l’on a pratiqué la Médita- 
tion dans une vie antérieure. Celui qui 
commence à méditer pour la première 
fois se trouve assailli comme par une lé- 
gion de furies en forme de pensées, elies 
se ruent sur lui, l'écrasent pour ainsi 
dire. Il les chasse, elles reviennent au 
galop et en double force. Bientôt il ne 
sait plus où il en est, et il arrive à la 
triste conclusion qu'il ne sait pas penser 
du tout. il ne se trompe guère car nous 
somme submergés dans un Océan de 
pensées d'aulrui et auxquelles nous don- 
nans ja Hbre enirée, nous snuciaut fort 
ei t al t GE tu 
as do savuaut mène pas. À no- 
tre époque où tout va par léleciricité 
nous n'avons pas le temps d'analyser. 
Le Räja ;Yogi en pense autrement. H 
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prend son lemps à étudier tous les obs- 
tacles et se munit de précautions afin 
de les amoindrir autant qu'il lui est pos- 
sible de le faire. Il sait aussi qu'iln'y a 
que deux moyens pour arriver, Abhyasa 
(exercice sans relâche) et Vairâgya (im- 
passibilité). Il parle peu, pèse ses paro- 
les, s'entraine à analyser sa pensée, à 
ne jamais argumenter, à lire peu mais en 
réfléchissant beaucoup, à étudier seule- 
ment ce qui peut l'avancer dans son évo- 
lution, dans son perfeclionnement. H 
fixe son attention à la moindre action 
de sa vie de chaque jour, la scrute el 
l'envisage sous ses divers aspects. Et 
toutcelal’aide énormément.Nchoisit pour 
sa Médilalion une heure où il est sûr de 
ne pas ètre interrompu ct ne la manque 
Jamais, et il s'arrange un siège dans un 
coin de sa chambre à cet effet et que 
nul autre que lui ne doit occuper. 
Suivons un peu sa Méditation sur: 
l'amour du Prochain ». —- H aime 
Dieu de loutes les forces de son âme et 
son prochain de mème ; du moins il le 
pense, el pour en ètre absolument sûr, 
il se met à médiler là-dessus. Il passe en 
revue ceux qu'il connaît el trouve ave 
étonnement que son affection pour eux 
varie considérablement, Toute une gra- 
dation commençant par l'amitié et finis- 
sant par l'indifférence. Il est obligé même 
d'aller plus loin et de s'avouer qu'il y en 
a parmi eux qu'il déteste, cordialement. 
Voilà une belle découverte ! Et ce n’est 
pas toul encore. — Quoi à cause de ses 
frères qui se roulent dans l'égout, qui 
volentet même tuent leur semblable ?... 
Les aime-t-il aussi ?... Et leur tendrait- 
il la main pour les relever de la fange 
au vu etsu de tout le monde, s2ns se 
soucier du qu’en dira-t-on ?... Comment 
va-t-ils'y prendre pour résoudre ces pro- 
blèwnes ? Il sait qu’en médilant profondé- 
ment la lumière va se faire jour à travers 
les Llénèbres. En se scrulant conscien- 
cieusement il se trouve avoir les mêmes 
défauts qu'il se piaîl à blämer tellement 
cuez les autres, et il se prome! bien de 
les corriger en lui-même et d’èlre plus 
indulgenti envers autrui. Il sait de plus 
que rien ne lui arrive de bon ou de mau- 
vais que ce qu’il mérite, el que lennemi 


qui le poursuit de tracas et de tour- 
ments n'est qu'un instrument de Karma, 
dont elle se sert pour le punir des fantes 
commises, et que pour celte raison il ne 
doit pas haïr, mais le plaindre plutôt, 
car à son tour il aura à souffrir pour les 
tourments et le malheur qu'il cause. De 
même le malfaiteur ne lui cause pas d'z- 
version du lout, comme on pourrait le 
croire, car son cœur esl rempli d'une 
compassion immense envers ces pauvres 
âmes non-évoluées el qui ne font que 
commencer leur pèlerinage et leur ap- 
prenlissage,el ilsesouvient qu'ila dû pas- 
ser par là lui-même dans des incarnations 
bien éloignées de celle-ci, aussi que la 
sagesse nese gagne que par la souffrance, 
Zar chacun est le maitre de sa destinée 
en formant son caractère par la pensée, 
par la parole el par l'action, el si seule- 
ment nous voulions faire des efforts dans 
la bonne direction, un avenir glorieux 
serait notre récompense dans une autre 
vie. Imitonsdonce le Yogi,médilons beau- 
coup et toujours, surlout sur CAmour 
du Prochain et nous arriverons à cette 
perfection. 

Il ne me reste à ajouter que la Concez:- 
tralion suit la Méditation. Concentrer 
c’est fixer l'attention sur une idée sans en 
dévier, la tenir aussi longtemps que pos- 
sible, puis la laisser choir, ne plus pen- 
ser du tout, et attendre, ce qui viendra. 
Contemplation c'est s'unir à l'objel aimé 
en s'élevant par la pritre, c'est l'Union 
de la créature à son Créateur. 


ANNA FIRMIN 


ERRATA 
Dans l'article de juin p. So il faut liro : 
7me Race de la 7°° Ronde de ce Manvantara, et plus loin 
lire : 5° Race de la 4% Ronde, 


Nous annonçons la prochaine appa- 
rilion de la traduction de la Monade 
hiéroglyphique de Jeax Dég, traduction 
faite par les soins de M. GRILLOT DE 
Givry. 

Ensuite nous donnerons à nos fidèles 
clients la lraduction de l'œuvre entière 
de Panacezse. Nous reviendrons sur ce 
sujet en lemps et lieux. 
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Etude sur le Mysticisme 
(Suite el fin) 


Une autre idée, dont les sceptiques se 
servent comme d’une arme solide contre 
les gens à visions, c’est celle du juge- 
ment dernier, du règne de mille ans. 
Non seulement depuis le x° siècle, mais 
depuis l’époque des moines égyptiens, 
des Antoine, des Pacôme, — en passant 
par les gnostiques, par les Vaudois, par 
les Albigeois, par les saints et les sain- 
tes du catholicisme, par les illuminés 
laïques, par les mystiques luthériens ou 
caivinistes, — il n’est pas un contempla- 
Üf ayant été en relations avec l’Invisible 
qui n'ait vu le jugement dernier comme 
devant avoir lieu tout de suite, dans 
vingt ans, dans cinquante ans. Les livres 
à révélations se sont succédés par cen- 
taines, pas un ne manque à observer 
cette coulume. Et les positivistes de rire. 
Hs moat pas tout à fait torl; et cepen- 
dant leurs adversaires sont très excusa- 
bles. 

Il faut noter tout d’abord ceci: Le 
Maitre a dit, parlant de Lui-même : 
« Je vicndrai comme un voleur. » Doac, 
personne, pas un homme ne peul savoir 
l'époque de son apparition comme Juge 
de la Terre, — ni le moment de sa des- 
sente dans les profondeurs de l'âme, De 
plus, la terre, je le répète, ne vit pas 
d'un bloc. Quand l'homme mange et 
digère, il pense avec moins d'inlensilé ; 
quand il court, il ne peut pas manger, 
ci ainsi de suite. Donc, les jugements, 
c'est-à-dire les mises au point, les balan- 
ces dans la physiologie humaine sont 
parlielles. I en est de mème pour la pla- 
nèle. 

L'Atlantide a été jugée autrefois ; 
l'empire des Césars, celui de Charlema- 
gne, l'Egypte, la Perse l'ont été aussi ; 
mais cetle reddition de comples locale, 
particulière, n'est pas celle dont parle le 
Livre évident, Autre chose encore. 
Quand une ân:e humaine suit en esprit 
le chemin du Christ, elle est semblable 
à une voiture qui arrive au but bien 
plus tôt que le piéton : elle passe des 
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étapes spirituelles en avance sur le gros 
de la famille d'âmes à laquelle elle appar- 
tient; elle joue le rôle d'éclaireur, d'ex- 
plorateur ; elle arrive même, si elle est 
constante, à aller plus loin que n'ira 
pour le moment sa famille. Il est alors 
tout nalurel qu'elle vive en avance cer- 
taines scènes invisibles que sa famille 
vivra un siècle ou deux plus tard: le 
jugement est une de ces scènes : et 
comme l'âme de l'homme est quelque 
chose de très haut, H n’y a vérilablemeni 
que le plan divin, que le Trésor de lu- 
mière qui puisse lui commander. IH n'est 
donc pas étonnant que ces visions aient 
iicn avec un appareil de splendeur et de 
majesté tellement grandes, tellement 
supérieures au plan du cerveau, qu’en- 
suile, si le mystique vent lss faire con- 
naître, son intelligence éblouie prenne 
comme universel un phénomène parti- 
culier à quelques créaiures seulement, 

Nous avons supprimé dans les extraits 
qui vonl suivre tout ce qui so rapporte 
à ce sujet ; et de telles lettres sont fré- 
quentes dans la correspondance de Salz- 
mann; nous devons ici encore un mot 
d'explication au lecteur. 

On utoujours le tort d'étudier la mys- 
tique dans des livres qui ne sont eux- 
mêmes que des commentaires du seul 
Livre indispensable. Les mystiques, les 
théosophes, les illuminés, à quelque école 
qu'ils appartiennent, soni, on ne sau- 
rait trop le répéter, des êtres d'oxcen- 
lion, dont le chemin est extraordinaire, 
Tout le munde ne peut pas y passer, 
Leur racine, leur source, c’est l'Evangiie; 
mais ils en ont lrop souvent compliqué 
ou obscurci les enseignements, Il n'y 2 
pas de passage dans l'Evangile qui or- 
donne de devenir visionnuire où 1hau- 
malurge pour dire sauvé; parlout, au 
contraire, on nous demande de suivre 
le petit chemin vulgaire, prosaïque et 
leat; la mystique cile-iméins, j oserais 
presque dire qu'elle est uns inveution 
des hommes. Le Père nous mène comme 
il lui plait; mais nous ne savons pas ce 
qui nous est bon ou mauvais, Les révé- 
lalions, ies voix, les lumières, nous pou- 
vons lout juste discerner si cela vienl 
d’'En-haut ou d'En-bas; el encore nous 
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trompons-nous souvent, ou nous ne 
comprenons pas. Ainsi je souhaite de 
tout mon cœur que la lecture de ce petit 
livre, et des autres de celte même col- 
lection, amène le chercheur mystique à 
la satiété des livres : quand il en sera là, 
il aura plus de forces à consacrer à 
l'étude directe de la vie, à la constata- 
tion et à la réforme de ses propres 
monstruosités. C'est un grand résultat 
que de se connaître; c'est le véritable 
point de départ en même temps que le 
suprême aboulissement,. 


* 
LE: 


Nous n'avons pas à nous occuper ici 
du côté maçonnique politique et magi- 
que de l’activité spirituelle de l’Allema- 
gne à la fin du xvie siècle. Du côté 
pieux ou mystique, c’est l'institution du 
comte de Zinzendorf, les frères moraves 
ou Herrenhüûter, qui a exercé dans le 
peuple l'influence la plus considérable 


et la meilleure ; ils existent encore an- | 


jourd'hui. En outre, on trouve un peu 
partout, cn Suède, au Danemark, en 


Hollande, en Rassie, des sociétés loca- | 


les où ia doctrine biblique est très pure; 
la plupart d'entre elles continuent sans 
bruit leur existence; le Würtemberg 
abrite une société de séparatisles disci- 
ples de Boëhme; Young-Stilling, l’auteur 
de la Théorie du discernement des 
esprits, inspirait à Bâle une société de 
spiritisme. La Suisse fournit un certain 
nombre de penseurs remarquables. Le 
Français Saint-Georges de Marsay y ha- 
bita longtemps vers la fin du règne de 


Louis XVI; son principal élève, le comte | 
de Fleischbein y forme le célèbre Gence- | 


vois Dutoit-Membrini, auteur de traités 
théosophiques estimés, sous le nom de 
Keleph-ben-Nathan ; l'influence de ce 
dernier s'étend jusqu’à Alexandre Vinet. 
Herbort, conseiller des forêts à Berne, 
étudie la Kabbale, Kbünrath, Boëhme, 
Eckartshausen el surtout lalthimie: 


Vœzgelin, de Zürich, Sib-:m nn, Rinyicr 


Burckhardi suivent les doctrines de 
Boëhm, dont Jean Henri Væœgelin s'er- 
quierl aussi minuticusciuent, ainsi que 
de la Kabbale et de l'alchimie pratique; 
ce dernier fait preuve dans ses éludes 


lin, Jung-Stillinge, 


e mn 


d'un discernement très sûr, il compare 
Gichtel et M° Guyon, la Sophia de celui- 
là et la Mère de Grâce de celle-ci. Mais 
il connait peu la Maçonnerie; il prend 
Sincerus Renatus (J.-S Richter) pour le 
chef des véritables Rose-Croix. 

Au contraire, le clan Lavater, Ober- 
Salzmann s'occupe 
aclivement de Loges el de rituels, Ce 
dernier, dans son expalriation volon- 
taire pendant la Terreur, visite les Wil- 
lermoz de Lyon; Saint-Martin l'avait 
sûrement inilié pendant son séjour à 
Strasbourg aux théories de Marlinès de 
Pasqually. Cette ville ful, en effet, pen- 
dant la tourmente révolutionnaire, un 
centre excessivement actif; pendant les 
trois années 1988 à 1591, le philosophe 
inconnu y rencontra la baronne d'Ober- 
kirch, Mmes de Boecklin, de Razenried ; 
Mr: Westermann ci Mie Schwing, qui 
avaient des extases ; Oberlin, le frère du 
pasteur du Ban de la Roche, Blessig, 
Haffner, Pleyel le luthier, de Witting- 
hof, parent de Me Krüdener, que Saint- 
Martin vit en outre à Paris en 1803; le 
major de Meyer dont le rationalisme 
arrétait les élans des femmes; le cheva- 
lier de Silferhielm, neveu de Sweden- 
borg, qui fournit au Ph... Inc... le fond 
de son Nouvel Homme. 


+ 
+ + 


Parmi cette pléiade de Strasbourgeois, 
c'est Salzmann qui semble tenir le pre- 
mier rang. Son aspect imposant, son 
calme, sa sérénité qui ne se démenli- 
rent jamais malgré tous les soucis d'une 
existence agilée, la pureté de sa doctrine, 
la sûreté de son jugement lui conciliè- 
reni l'estime et l'affection de ses contem- 
porains. 

Son mysticisme se rapproche beau- 
coup de celui de Thomas À. Kempis ; 
l’/mitation était d'ailleurs une de ses lec- 
tures favorites. I! attachait une grande 
importance à l'étude de l'lerituire éclai- 
rée par les intuitions accordées à ta 
prière : ces ininitions sernient ducs à le 
descente du Saini-Lsurit dans: ime. rott 
ma parl, je ne regreile qu'une chose, 
c'est qu'un génie si pur ait consacré lant 
de veilles, de pages et de lettres à discu- 
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ter les questions de l'Apocalypse, du 
millénarisme et du règne de mille ans. 
Il tombe en général assez d'accord avec 
les disciples anglais de Boëhme: Pordage 
et Jeanne Leade ; mais il combat Jung- 
Stilling qui croit, lui, à une transforma- 
tion lente de l'Univers. Mais la sincérité, 
la candeur, l'humilité de Salzmann lui 
concilient irrésistiblement les sympa- 
thies du lecteur. Ennemi du beau lan- 
gage, il tire toute sa force de la profon- 
deur de ses convictions ct toute son 
éloquence du sentiment intime de PFa- 
mour divin, 

« Les amis de Salzmann, dit Malter (1), 
se distinguaient ainsi : Saint-Martin fait 
voir ce que deviennent la théosophie 
et la mystique chrétienne sans l'étude 
de la Bible ; Jang-Stilling, avec l'étude 
de la Bible et peu de philosophie, 
Frédéric von Meyer avec beaucoup de 
philologie ; sans nul regard en arrière 
sur la spéculalion rationnelle ; Salzmann, 
avec un extraordinaire respect pour la 
Bible, d’après les meilleures traductions, 
mais sans connaissances philosophiques 
ou philologiques supérieures. Saizinann 
était un chercheur intellectue!, fin, éru- 
dit ; il savait le grec et un peu l'hébreu, 
recherchait les meilleures tratduetions, 
connaissait la dogmatique et l'histoire 
de l'Eglise, s'appuyait sur le texte divin, 
mais il consullait volontiers et compa- 
rait avec une grande confiance les doc- 
trines de ses aulcurs préférés : Jacob 
Boëhme, Jean Engelbreckt, (Ætinger, 
Bengel, etc., enfin Hahn, dont il laisse 
un Nouveau Testament couvert d'anno- 
tations et de commentaires. Il appréciait 
aussi les gloses allégoriques des Pères 
de l'Eglise : mais il rejetait tout ce quine 
se rattachait pas aux Saintes Ecritures ; 
il était tout à fait opposé aux Sciences 
occultes. Ainsi quand Mesmer, Puységur 
et Cagliostro furent reçus à Strasbourg 
au milieu d'un enthousiasme général 
il se tint à l'écart de tous ies lrois, ce qui 
est d'autant plus bean, qu'il était très 
iniinementiié aves Saint-Martin. ei qui 
ait: POfonriCient Arayan Le En pére 
(ration du monde des esprits dans le 
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J 


IOI 


nôlre, ainsi que de la communication 
entre les sphères... Par ses opinions 
myslico-théosophiques, il appartenait 
vraiment plus à l'Eglise universelle qu'à 
la sienne propre, dans les temples de 
laquelle on le voyait rarement ». 

Dès 1785, Salzmann renonça à tous 
travaux maçonniques ; bien qu'il eût été 
l'éditeur de Homme de Désir, Saint- 
Martin, qu'il connut dès 1777, n'eut pas 
une influence déterminante sur sa pen- 
sée ; il n'acceplait pas non plus les théo- 
ries magnélico-mysliques du pasteur 
Oberlin, ni les théories alchimiques de 
M. Herbert, ni le spiritisme un peu maté- 
riel de Jung-Stilling : à mon avis, sa 
doctrine est une des plus pures que l'on 
puisse irouver et surtout des plus claires 
el des plus simples ; je me permettrai 
de recommander les fragments épisto- 
laires qui suivent ; les explicalions que 
l'écrivain donne sur le somnambulisme, 
sur l'esprit de ce monde, sur la réinté- 
gration, sont bien plus claires que les 
théories de Boëhm sur le même sujet ; et 
elles sont tout aussi » centrales » que 
les pages touffues du Sivnatura rerum on 
du Traité dela Triple Vie de homme. 

Paris, 9 novembro 1903 
SÉDIR 
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(Suite) 


SON ETNOGRAPHIE 
L'homme réintégré. L Adepte 


Les Messies, dont nous avons parlé 
dans notre précédent arlicle, furent des 
adeptes, mais, en occullisme, on désigne 
plus communément, sous ce dernier vo- 
cable, les initiés, appartenant à notre 
humanité (el non à un genre planétaire 
d'un manvatlara antérieur) qui sans tou- 
jours se mêler d'une façon patente à 
l'évolution des humanités terrestres ne 
contribuent pas moinsoccultement,dans 
la naix ce la retraite, à diriger cetie évo- 
iUn 

Les adeptes connus sont Thot Hermes, 
Zoroastre, Manès et Moïse. Furent seu- 
lement des maîtres connus les Pytha- 
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gore, Platon, Apollonius de Thyane, Ar- 
naud de Villeneuve, Paracelse,ete. Dans 
un prochain article,nous traiterons « des 
mailres » ; OCcupons-nous aujourd'hui 
des adeptes. Qu'est-ce qu'un adepte ? 
L'occullisme occidental par un de ses 
maitres : Stanislas de Guaita va nous 
répondre : « L'adepte est une puissance 
converlible, un lien conscient de la terre 
au ciel, un être qui peut à volonté rester 
sur terre,jouir de ses avantages et cueil- 
lir ses fruits où monter au ciel, s'identi- 
fier à la Nature divine el boire à longs 
trails la céleste ambroïisie. L'adeptat ou 
la condition d’adepte est un passe-port 
illimité pour linfini qui implique un 
droit de réintégration ad libilum, dans 
l'Unité Divine. Aussi l'adeple prend-il 
dans l'Inde le nom de Yogi c'est-à-dire 
« une à Dieu ». Laissons le style émi- 
pemment poétique du brillant Kaballiste 
et éludions d’une manière plus serrée la 
nalure de l'adepte. 

Disons d'abord que tous les ésotéris- 
mes anliques ont formé ct connu les 
adeptes.Le bouddhisme les appelle Kra- 
bats ou Krhats ; le brahimanisine, Mahot- 
mas ou Rishis ou encore Yogis, loc- 
cultisme perse et chaldéen, mages, 
l'occultisme hellène, hiérophanies ; 
epoptes ; l'occultisme occidental adep- 
tes. 

Celui qui « a posé le pied sur le qua- 
lrième sentier de ia Sainteté », qui a 
allcint la perfection, celui-là est un 
Krhat, dit le disciple de Bouddha : 

« Puur celui qui a atteint le senlier, est 
passé au delà des afflictions, qui s'est 
libéré lui-même sur tous les points, qui 
a rejeté loin de lui toute entrave, il n'y 
a plus de fièvre ni de douleur. Pour de 
tels hommes, il n’y a plus de naissance, 
ils jouissent du Nirvana... Leur vieux 
Karma est usé, il ne s’en produit plus de 
nouveau. Leur cœur est libre et tout 
césir de vie matérielle est éteint en eux... 
Le moindre mouvement intérieur pou- 
vanl former une affinité avec la terre ne 
saurait plus exister... Les Sages ! Ils se 
sont éteints comme s'éteint la lampe ! » 

EL le Baghavat-Pourana: « Brahma, 
l'Univers, PEtat radiant, la Science, 
l'abstraction la plus parfaite de l'esprit 
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uni à loute chose, c'est là ce qu'on dési- 
gne sons le nom de voie des arca- 
nes, voie des connaissances suprêmes, 
Après plusieurs renaissances successi- 
ves, l'homme qui se sacrifie à lui-mème 
etqui parvient à commander à ses pas- 
sions ne revient plus en ce monde... » 

L'adeple, en occultisme, est donc un ini- 
té qui, après avoir accompli un long et 
difficile apprentissage spirituel et occulte 
el après avoir passé par les épreuves les 
plus sévères, les plus terribles, a déve- 
loppé les six faculiés {1} saupernaturelles 
dont les sulras hindous font constam- 
ment mention el qui, grâce à ces facul- 
tés, possède des pouvoirs divins. 

Est-il nécessaire pour être un adepte 
d'avoir été initié? Sans nul doute, car 
l'initiation seul peut conduire à aequi- 
silion raisonnéc des pouvoirs de l'adepte, 
de ses facultés en mode actif. Dans 
l'Inde, l'étudiant pour l’adepte s'appelle 
Chela et son éducation Chelant. 

Le Chela est donc une personne qui 
s'est offerte comme élevé à un maitre 
initié (guru) pour apprendre de lui les 
mystères de la Nature et développer 
les pouvoirs psychiques latents dans 
Phomme, dans ses cinquième et sixième 
principes. 

Nous reviendrons, dans un autre arli- 
cle quand nous aurons parlé des adep- 
tes el des maitres, sur cel ascèse que 
l'on appelle Yoga dans l'Inde. 

Les pouvoirs et facullés de ladepte 
sont à peu de chose près de ceux des 
Messies. La seule différence entreux 
c'est que les Messies appartiennent à 
une humanité antérieure à la nôtre tan- 
dis que les adeptes appartiennent à lhu- 
manité de notre manvalara. 

Dans l'Inde, selon l'idée populaire, 
l'Arhat, Mahatma on Yogi est un saint 
qui ailend sa récompense, récompense 
en accord avec les désirs et besoins de 
la foule, c'est-à-dire un faiseur de mira- 
cles opérant au moyen d'agents surna- 
turels. En réalité adepte est le gardien, 
longtemps éprouvé et jugé, des lois pro- 
videntielles présidantà l’évoluliondel'hu- 


1. Dans notre prochain article nous parle- 
rons de ses six facultés. 
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manité planétaire à laquelle il appartient, 
il est le dépositaire de la plus haute et la 
plus profonde philosophie ; c'est en même 
temps l'étudiant d'une science naturelle 
embrassant la partie la plus avancée, la 
plus sublime des connaissances humai- 
nes, philosophie ei science qui ne s'arrê- 
tent pas aux mystères de l'Esprit mais 
qui comprennent aussi la constitution 
physique et occulte du globe. L'initié en 
possession de l’adeptat connaît donc les 
secrets les plus profonds de la nalare et 
de l’homme car il peut pénétrer jus- 
qu'au plan des Causes, jusqu'à l'essence 
même de la Nature Eternelle. 

Il peut communiquer même avee l'Es- 
prit pur qui le ravit au ciel incffable des 
archetypes divins. Dans ce cas jil y a 
transfusion de Divinité pensée qui se 
fait humanité pensante en son intelli- 
gence, par l'effel d'une alchimie intime, 
d’une transmulalion formidable et inex- 
pliquée. 

Les adeptes vivent aujourd'hui isolé- 
ment ou réunis en fraternité. Rien ne 
distingue les adeples isolés, habitant 
principalement l'Europe, aux yeux du 
vulgaire; car ils semblent vivre de la vie 
commune à lous les hommes, cachant, 
le plus souvent, les dons merveilieux 
qu'ils ont acquis; mais qu'on ne sy 
trompe paint, ils accomplissaient cepen- 
dant nne tâche occulle spéciale, alile à 
l'humanité dans ses détails, tandis que 
les fraternités d’adeptes règlent plutôl 
d'une manière générale l'évolution de 
l'humanité terrestre. 

« L’Adeptat, nous dit le Bouddhisme 
ésotérique, à l'apparition de Çakya Mou- 
ni le Bouddha, n’était pas l’association 
hiérarchique compacte condensée qu'elle 
est devenue depuis par le fait de son 
influence. li n'y a jamais eu un àge du 
monde qui soit sans adeptes, mais ils 
se trouvaient répandus à travers lhu- 
manité, ou se tenaient en pelils groupes 
isolés, un jour sur le mont de telle con- 
trée, unautre jour sur le mont de telle 
autre. 

Quoi qu’il en soit Bouddha remit aux 
adeptes du Thibet la gestion occulte de 
Fhumanité terrestre ». 

De temps immémorial, il existe au 
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Thibet une région secrète qui, jusqu'à 
ce jour, a élé complètement inconnue 
et jamais approchée par aucun autre 
que par un inilié. : 

Cette région inaccessible aux gens du 
pays comme à tous autres est la demeu- 
re des adeptes réunis en congrégation. 

‘cite contrée n'était pas au temps de 
Beuddha, ce qu'elle est devenue depuis : 
le lieu particulièrement choisi pour lha- 
bitation de la grande fraternité. 

Les Mahatmas étaient alors beaucoup 
plus répandus à traversie monde et les 
progrès de la civilisation au xiv° siècle 
amenant la redécouverie du magné- 
tisme (1) qu'ils trouvent si néfaste dans 
son application mauvaise souvent irré- 
fléchie, donnèrent lieu, de la part des 
initiés qui précédemment avaient quitté 
Passocialion pour s'infiltrer es Europe, 
surtout en Allemagne et en France, à 
un mouvement Ge retour vers les gran- 
des solitudes du Thibet. 

Y sont-ils encore ? Rien ne nous per- 
mel d'en douter, el nous connaissons un 
initié habitant actuellement l'inde qui 
nous a affirmé le fait, 


(A Suivre) Léon COMBES 


Ennars DU DERNIER aAnTICLE 


P. 88, C. 7, dernière ligne, Génie planétaire au lieu de 
genre planélaire. 

P. ES. C. ti, ligoe 24. Prakriti au lieu de Prakrite, 

P,88. C. 11, ligue 48. Etoiles au licu de cloches. 

P. 89. C. 1, 4° av. dernière ligne, Nahak au lieu de 
Nahasis. 

P, 8g. C. 11, ligne 19. Lignes au lieu de légions. 


LA VIERGE NOIRE 


Vers la fin d'une lièdejournées d'avril, 
je gravissais allègrement la solline qui 
forme à la riante petite ville de Lormoni 
comme un gigantesque rempart ile ver- 
dure et la met à labri des vents du 
nord. 

Au-dessus de l’étroit sentier où j'avais 


t: L'école de Durville est venue corriger, 
heureusement, cetétat de chose, enrayer le mal ; 
la mission de M. Durville vie it donc d'un pian 
supérieur. 
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engagé mes pas, les chênes séculaires 
mariaient leurs branches couvertes de 
fouilles naïssantes, et la brise les cares- 
sant au passage mettait dans l'air comme 
des baisers et des frou-frou d'étofres. 

Un bruit de pas précipités me fit re- 
tourner la tête ; je reconnus, non sans 
étonnement de le voir en ce lieu, un 
bon vieil ami, le père Colnet, qui mal- 
gré ses soixante-dix-huit ans n'avait pas 
craint, pour me rejoindre, d'affronter 
les fatigues d’une ascension. Comme le 
brave homme n’en pouvait plus, renon- 
çant à continuer ma promenade, je le 
priai de s'asseoir sur le revers du sen- 
tier; je massis moi-même à ses côlés 
lui promettant d'écouter avec beaucoup 
de plaisir l’histoire qu'il avait sans doute 
l'intention de me narrer, 

Le père Colnet avait la manie de 
raconter des histoires ; cela élait devenu 
chez lui presque une passion. Quand 
vinrent ses derniers moments, le prêtre 
qui l’assista dut écouter les aventures 
de la belle Michon et du cousin Joseph ; 
la mort mit fin au récit, et le bon curé, 
qui y avait pris goût, dut s’en retourner 
sans avoir d'autre fin que celle du cou- 
tour. 

Heureusement pour ses auditeurs 
M. Colnet n'était pas du Midi ; ses his- 
toires étaient vraies, on les sentait vé- 
cues ; il vous les contait simplement, 
avec une grande facilité d'élocution, un 
accent très pur, une voix très douce, 
qui vous faisait prendre votre mal en 
patience. 

Ce jour-là, je lui demandai la Vierge 
noire. Mon choix parut lui être agréa- 
ble. IL bourra sa pipe, l'alluma, en tira 
quelques bouflées, et commença ainsi : 

Je lui dois plus qu'une chandelie à la 
Sainle-Vierge, mais un beau gros cierge 
bien lourd, bien massif, en belle et bonne 
cire ; cependant, voilà, on est rempli 
de bonnes intentions ct on ne les exécute 
jamais ; on a toujours quelque bàlon 
dans les jambes au moment où l'on veut 
mappiin Eeu ce sera pour um de ces 
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Brei, c'était en r830; M. de Villèle, 

qui favorisait la poilitique uilra-royaliste 

de Charles X, avait fait voler, entre au- 
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| tres lois, la loi du sacrilège qui punis- 
sait de mort le vol dans une église. 

Or, une église venait d’être dévalisée, 

| cl la présence des auteurs de ce crime 
était signalée entre Biganos et Lanton. 

| Justement, à cette époque, je chemi- 
nai dans les mêmes parages, obligé de 

| fournir une longue traite à pied dans la 

| forêt pour me trouver à Lanton au petil 
jour. 

N était minuit : il faisait noir comme 
dans un four ; je savais les chemins peu 
sûrs, et malgré mon bon gourdin je n’en 
menai pas large. 

| Tout à coup, à un brusque détour du 
sentier, je me trouvai en face de quatre 
grandes ombres qui aussitôt menlourè- 
| rent, et, à la faible lueur de la lanterne 
| que l’une d'elles avait en main, je vis 
reluire à la hauteur de ma poitrine le 
| canon d’un pistolet, 
| — Si tu cries, lu es mort, me dit 
l'ombre qui paraissait commander aux 
autrés, si tu nous rends service, il ne le 
sera fait aucun mal. D'abord réponds- 
nous franchement : connais-tu le pays ? 
y — Oui Monsieur, plus mort 
que vif. 

— En ce cas, tu dois savoir à quelle 
heure le chenal d'Audenge est naviga- 
ble. 

— Pas avant 4 heures du malin, 
cause de la marée. 

— C’est bien. Conduis-nous à lem- 
bouchure du chenal. Si tu as deviné qui 
nous sommes, Lu dois comprendre que 
nous ne plaisantons pas. Prends ce sac, 
marche devant, surtout pas de trahison, 
ou gare à toi ! et une seconde fois la 
| flamme tremblotante mit un reflet doré 
sur le canon de l'arme menaçante. 

Pensant avoir affaire à des contreban- 
diers, je dois avouer que j'eus peur ; je 
chargoai le sac sur mes épaies et, faisant 
demi lour, je m'enfonçaidans l'épaisseur 
du bois, 

les quatre ombres me suivaient en 
silence : loutes portaient un sag somthla- 
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| loulions sous nos pas, el par instants, 
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dans le lointain, le hurlement des loups. 
Après une heure de marche nous 
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quittions le bois et nous nous trouvions 
sur un lerrain découvert qu'entouraient 
quelques maisons basses, trappues, ra- 
tatinées, que dominait de loute sa hau- 
teur le clocher de l'église, dont la masse 
noire baignail dans l'azur sombre du 
firmament étoilé. C'était Audenge. L'en- 
droit était dangereux ; nous étions à 
découvert ; il nous fallait cependant tra- 
verser le village pour arriver à l'embou- 
chure du chenal. 

En ma qualité de complice, quoique 
involontaire, j'avais pris mon rôle au 
sérieux ; aussi, après avoir sondé du 
regard tous les angles d'ombre, je me 
hasardai timidement, faisant signe à 
mes compagnons de me suivre. 

Nous avions dépassé les dernières 
chaumières, el déjà nous pouvions aper- 
cevoir le Bassin d'Arcachon, qui s'élen- 
dait devant nous comme une coulée 
liquide de métai bruni, lorsque, sou- 
dain, un coup de sifflet retentil ; en 
moins de temps qu'il ne faul pour le 
dire, des douaniers surgissent, des cara- 
bines s'abaissent; comme un lonnerre 
éloigné, on entend le galop de plusieurs 
chevaux : ce sont les gendarmes qui ar- 
riveni. 

Sans m'occuper davantage de mes 
compagnons, je sauie dans le lit du 
chenal que nous venions de longer, je 
le traverse poursuivi par les gendarmes, 
dont les chevaux enfoncent leurs pattes 
dans le sable mouvant, ce qui me donne 
de l'avance ; j'évite le chäleau de Cer- 
tes, je pénètre sous les pins et au bout 
de trois quarts d'heure de course folle, 
me sentant égaré, je m'arrête, respirant 
bruyamment et à pleins poumons l'air 
balsamique de la forêt. Je me croyais 
hors d’atieinle, quand un bruit de bran- 
ches cassées m'apprend que je suis en- 
core poursuivi. Je reprends ma course, 
mais j'avance avec difficulté : le bois 
devient plus épais; le houx m'ensan- 
glante les jambes et les branches me 
cinglent le visage, landis qu'à plusieurs 
reprises une voix impérieuse me erie: 
« Arrèlez-vous ou je fais feu » ! 

Je vous assure, mon cher Monsieur, 
qu'il aurait pu crier longtemps, le ger- 
darme, ses menaces me faisaient le 


mème elfet qu'un coup de chapeau sur 
le derrière d’un âne 

Enfin, tant bien que mal, je cours ; 
mais haletant, exténué, je vais être pris 
lorsque je bule contre un obstacle qui 
cède sous le choc; c'élait une porle en: 
tr'ouverle ; je pénètre dans une pièce 
faiblement éclairée par une petite torche 
de résine qui se consume lentement dans 
sa douille de cuivre. Je referme la porte 
et j'en pousse le verrou. 

Les gendarmes ont perdu ma piste ; 
je les entends passer, et leurs voix se 
perdent dans la nuit. 

Je jelic autour de moi un rapide re- 
gard : Une chaise — sur laquelle je maf- 
faisse -— une lable, une étagère suppor- 
tant quelques pots, un lit, une grande 
cheminée et, sur le rebord de son man- 
teau, placée là comme gardienne de 
l'humble foyer, une assez grande stia- 
tuette de la Vierge, entièrement peinte 
en noir. 

L'hôte est absent et va rentrer ; la 
chandelle allumée me le donne à com- 
prendre. Que lui dirai-je ? bah! je suis 
un honnète garçon ; réflexion faite, je 
trouve que j'ai été bien sot de fuir : je 
n'avais qu'à me laisser prendre ; j'aurais 
expliqué la chose, on m'aurait relâché 
aussitôt. En fuyant je me suis compro- 
mis, c'est idiol ! 

En monologuant ainsi je m'étais dé- 
barrassé du sac que je n'avais pas lâché 
je ne sais trop pourquoi ; je l'avais posé 
sur la table, et, excité par un senliment 
de curiosité bien légilime, je commençai 
à en examiner le contenu, 

J'en tire d'abord des serviettes, des 
broderies, des surplis que, dans ma naï- 
veté, je prends pour des chemises de 
femines... Soudain, la lumière se fait en 
mon esprit ; un ciboire el un calice d'or 
vieunent de rouler sur le sol... Ce n'est 
pas à des contrebandiers que j'ai eu 
affaire, mais aux dévaliseurs d'églises 
dont la présence est signalée dans le 
pays. 

(1 suivre.) GASTON BOURGEAT 
Ge mono 

Pour paraitre prochainement : xIx? CATA- 
LOGUE d'ouvrages D'OCCASION sar les Sciences 
Occulles, ENVOL FRANCO. 
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H. Dunvuce. Le fantôme des vivants. Un vol. de 
360 pages, figures et portraits, reliure souple. Prix 
franco,5 fr. 50. 

Le Fantôme des Vivants, comprend deux divisions : Par- 
tie historique. Partie expérimentale. La première, pleine 
d'érudilion, montre que dans tous les temps, chez tous los 
peuples et dans toutes les classes de la Société, depuis les 
mysliques religieux jusqu'aux sorciers, y compris les mé- 
diums, les somnambules, les sensitifs, certains individus 
ont parfois été vus en deux endroits à la fois. Dans la seconde 
l'auteur expose ses propres observations. Il dédouble le 
corps humain vivant, et étudie, d'uno part, le corps visible ; 
d'autre part, le double invisible, qui constitue le Fantôme. 
Après avoir présonté ses principaux sujets d'expérimenta- 
tion, il donne des généralités fort surprenantes sur le Fan- 
tôme, démontre que celui-ci est unc réalité objeclive, pal- 
pable, ct qu'on peut le hotographier. On en voit des czem- 
ples remarquables. Il étudie ensuite nos sensations ct 
prouve de la façon la plus évidente que le corps dédoublé 
n'est plus le siège d'aucune aclivité,etque toutesles facul- 
tés de l'Ame résident dans le Fantôme, qui perçoit tou- 
tes los impressions. Il montre ensuite que celui-ci peut 
exercer des actions mécaniques sur les objets matériels 
comme sur les personues présentes, qu'il peut se transpor- 
tor el même agir fort loin du corps dédoublé. Récapitulant 
ses observations et ses remarques, l'auteur affirme que le 
Fantôme sc dédouble lui-mème ct que ses parties dédou- 
blées constituunt, ainsi que lo corps visible, autant d'ins- 
truments que la nalure met à la disposition de l'Ame pour 
s'exprimer sur les divers milicux qu'elle traverse pendant 
le cours de la longue évolution. 1 conclut cnfin que le 
Dédoublement du Corps humain est un fait indiscutable, qui 
nous fait entrevoir { Immortalité. 

Gasnier Deranez:. Apparitions matérialisées des 
vivants et des mors. Tome I. Les fantômes de 
Vivants. Paris, 1909. Un vol. iu-8. Prix 6 fr. 5o franco. 


Société des Sciences anciennes 
8, rue Sédillot. — Paris (VIE) 
EXPOSE 


La Société des Sciences Anciennes a été fondée dans 
le but d'étudier, d’une façon rationnelle et méthodi- 
que, les conceptions philosophiques et scientifiques du 
moyen àge et de l'antiquité. 

Ses membres, pénétrés de l'esprit de la science con- 
temporuine ct s'inspirant des méthodes ct des procé- 
dés modernes, pensent qu'il est d'une incontestable 
ulililé pour le progrès général de connaitre les scien- 
ces oubliées, négligées ou dédaignées jusqu'ici. ila se 
proposent donc de soumettre ces dernières à unc re- 
vision méthodique et critique, de dégager les vérilés 
qu'elles peuvent contenir, d'élucider leurs principes 
et leurs doctrines, de faire connaitre leurs méthodes, 
de chercher les clefs qui permettent de dévoiier les 
sens cachés de leurs symboles, de les adapter à nos 
modes actuels, de penser et de s'expliquer, en un 
mot, de les faire entrer dans le domaine de ia science 
moderne. 

La Société des Sciences Anciennes encourage, pa: tous 
les moyens possibles, les travaux qui ont ce but pour 
objet — tels que la traduction et la publication de 
vicux textes, les commentaires interprétutifs des my- 
thes et des fables, l'explication du langage allégori- 
que employé par les hermétistes et les alchimisies, 
les calculs, les observations et les expériences qui 
tendent à vérifier les antiques doctrines, à en déduire 
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les conséquences et à on tirer tous les développements 
qu'elles comportent. 

La Société considère les enseignements des sciences 
anciennes uniquement comme des hypothèses à véri- 
fier, quelques certaines que celles-ci puissent paraître 
a priori, Élle nes’inféode à aucun système, à aucune 
théorie, à aucune doctrine. Elle laisse cependant ses 
membres libres de défendre et de propager par ail- 
leurs leurs points de vue personnels. 

Eite admet dans ses rangs toute personne don! les 
recherches ou les écrits tendent au même but ou qui, 
d’une manière quelcunque, s'intéresse au progrès 
scientifique général. 

Pour faire partie de la Société, il faut ètre présenté 
par deu x parrains choisis parmi ses membres. La co- 
tisalion est fixée à 10 francs par an 

Tout sociétaire a le droit de s'inscrire à trois sec- 
tions de la Société sans augmentation de cotisation, 
de participer aux travaux en envoyant des commu- 
nications, de recevoir le bulletin et d'assister aux réu- 
nions ct aux séances générales. 


NOUVEAU JOURNAL 


En octobre prochain parattra, sous la direction de 
M. El. Stowe, une nouvelle revuc d'occultisme. 

Le but de cette publicalion se résume en deux mots : 
vérité, utilité. 

Afiranchie de tout esprit d'école, dégagée de toute 
préoccupation mercantile, libérée de toute pression 
dogmatique, créée dans l'unique désir de soumettre 
l'oceultisme à l'analyse et à l'expérimentation scien- 
lifitucs en restant accessible à toutes les intelligen- 
ces, cette revue comblera un vide dans la presse oc- 
cultiste. 

Beaucoup de chercheurs reslent ignorés et le fruit 
de leurs travaux est perdu pour la collectivilé parce 
qu'ils n’appartiennent pas à telle chapelo ou que 
leurs idées vont à l'encontre du monopole de Poccul- 
tisme que s'attribuent certains organes et certaines 

ersonnalités. La nouvelle revue, par son écleclisme, 
eur sera largement ouverte. 

Une élude documentée sur le trafic moderne de la 
sorcellerie dévoilera des dessous intéressants et très 
suggestifs. . 

e plus, chaque numéro contiendra un bon, réservé 
aux abonnés, donnant droit à une consultation GRA- 
TUITE: graphologie, astrologic, physionomie, cte. 
C’est là une innovation — jusqu'ici tous les journaux, 
exigent une rémunération élevée — qui remboursera 
plusieurs fois le prix de Pabonnemeni. . 

L'abonnement, à francs par an, ne sera perçu qu'a- 
près l'envoi du premier numéro. Se faire inscrire dès 
maintenant où demander une notice plus détaillée à 
M. El. Stowe, $6, rue Monge, Faris (Ve). 
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Talismans et Gemmes 


l'our les profanes, les pantacles et les talismans ne sont 
que du mélal ou du parchemin chargé de figures bizarres 
n'ayant par soi-mèmo aucune valeur, H n'en est pas de 
mème pour l'inilié car ceux qui les portent avec confiance 
en sont fortifiés et secourus. 

Nous sommes heurcux d'annoncer à nos fidèles abonnés 
et lecteurs qu'une initiée de l'Occullisme ct déléguée pour 
le littoral avec l'appui des Maitres de l'Occulte possède et 
renseigne sur talismans indous, arabes, égyptiens į talis- 
mans mystiques sur parchemin vierge, amulettes, elc. 
Possède et renscigne sur la veriu de Loules les pierres el 
gemmes précieuses et sur ecrlaines racines ct plantes que, 
selon date et naissance, on doii porter de préférence, etc. 

Adresse : Velleda-fsis, villa Saint-Michel, Monte-Carlo 
(Principauté). 
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LIBRAIRIE GÉNÉRALE DES SCIENCES OCCULTES 
BIBLIOTHÈQUE CHACORNAC 
11, Quai Saint-Michel, rr, PARIS (V: 


VIENT DE PARAITRE 


D' F. ROZIER 


Licenvié ès sciences 


LES PUISSANCES INVISIBLES 
Les Dieux, les Anges, les Saints, les Égrégores 


SAINTE PHILOMÈNE 


Un volume'in-S:cavakhiers Pix à 5e su us ss su some % fr. 


HASSAN HASSIS 
Révélations d'Abdallai ÆEl-Seyib Mohammed Habid 


Révélation astronomique résolvant les Difficultés de la Création 
Trapuir par G. S. 4 


Deuxième édition revue ct corrigée, Une brochure in-8, couv. avec une planche. Prix... A fr. 


Quelques mots suffiront pour présenter ce pelil ouvrage aux lecteurs. 

Les révélations lu ren aeae a de l'Oricnl, de Kułb Abdullah Mohammed Habib Efendi, parurent 
simultanément en iure, ët en arabe, pour la première fois, en 1301. a aiea r. 

lest à espérer qu'on n'éprouvera aucune difficulté à comprendre wes révéialions, Remarqaables autant 
qu'uniques, elles ont à jamais résolu les grands problèmes de ia création et de la vie future, problèmes 
auxquels les savants de l'Occident ne sont pas encore parvenus à donner une solution satisfaisante, 

La publication de ce livre est presque un devoir humanitaire. Eelairer, guider les occullistes, les astro- 
nomes, les philosophes et penseurs : tel est son but. 


Pour paraître le 15 Juillet 1909 : EN SOUSCRIPTION 
LES CLASSIQUES DE L'OCCULTE 
4 J Hi JA 
LA CLEF DU ZOHAR 
Lcturcissement el unificalion complète des Mystères de la Kabbate. 


Par Atbert JOUNET 
Un volume in-8 carré. Prix : $ francs. 


Le Zohar est un des plus vastes et des plus sérieux monamenis de la Tradition occulte ; on saii 
en quelle estime exceptionnelle l'a iena Errenas Lévi. C'est le seul recueil de l'Esotérisme occi- 
dental qui égale en étendue les recueits d'Oupanishads de l Esotérisme hindou. Et les connaisseurs 
affirment qu'il les dépasse en profondeur. Il traite tous les grands sujeis de la science occulte : 
Théogonie, Cosmogonie, commentaire de la Genèse, origine el chute de l'humanité, origine, évo- 
lution de l'âme. La réincarnation et la vie dans l'astral y sont décrites en détail. On y trouve les 
documents les plus abondants sur les correspondances qui unissent les êtres ‘el sont la clef du 
magnétisme transcendant et de la magie. Les hiérarchies d'esprits el d'élémentaux bons et mau- 
vais, les réalités du monde extérieur, ies membres de l'homine visible et invisible, les attributs de 
Dieu, tout s’y enchaîne dans un système à la fois initiatique et topini Mais ce trésor est un chaos. 
Les sujets traités fragmentairement, quittés, repris, sans compier l'obscurité du symbolisme, fati- 
guent l'étudiant et le déçoivent. Avant par une étude de plus de vingt années dissipé, pour son 
comple, ces obscurilés el triomphé de ce désordre, l'auteur de la Clef du Zohar a voulu rendre 
facile à tous, l'accès du grand ouvrage occulte. Nou seulcmeul ii éclaireit le Zohar, mais il éclair- 
cit en les comparant avec lui, les énigines de la Kabbala recientior (4), de la Kabbaie chrétienne, 
de l'Alchimie et du Psychisme. C'est une synthèse lucide et complète de l'oceulle essentiel. 

A l'apparition du volume le prix sera porié à G Îiranes. 


(1) Isaac Loria etl ses disciples. 
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NOS MAITRES 


LE DOCTEUR PAPUS, par C. Phaneg, professeur de l'École hermétique de Paris, avec 
une étude chiromantique de Mr Fraya, un autographe et un portrait. Un vol. in-5, 22 fr. 


SIXIÈME ÉDITION Pour paraître fin Juillet 
Albert DE ROCHAS 


L'EXTÉRIORISATION DE LA SENSIBILITÉ 


(Etude expérimentale et historique) 


Un vol. in-8 carré, avec 4 planches lithographiques hors texte, augmentée de nouveaux 
chapitres et de nombreux dessins dans le texte. — Prix : 7 fr. 

Extrait de la préface : 

Quand il s'agit de phénomènes basés sur les impressions des sujets anormaux comme ceux 
qui font l'objet de ce livre, il importe, avant tout, d'en établir la réalité au moyen d'observations, 
aussi nombreuses que possible, ..uvillies sur des sujetset par des observateurs différents. Aussi, 
dans cette sixième édition, en avons-nous ajouté un certain nombre présentés avec assez de détails 
pour permettre de reconnaître les variations individuelles qui ne peuvent manquer de se produire 
toutes les fois qu'on opère sur des organismes vivants, Quelques-unes de ces observations, comme 
celles de M. Boirac, permettent moins d’entrevoir des lois plus générales que celles que nous 
avions soupçonnées ; aussi avons-nous été heureux de lui donner un nouveau support par l'exposé 
de nos expériences récenies sur la conduction de la force nerveuse. ns 

Nous avons également dit quelques mots relatifs aux points hypnogènes et à la localisation de 
la sensibilité dans le corps astral (1), phénomène que nous avions à peine indiqué dans les éditions 
précédentes, nous proposant de le traiter dans un ouvrage spécial : Les Fantômes des vivants et 
les âmes des morts ; malheureusement, je ne me sens plus lu force de traiter convenablement un 
pareil sujet, sur lequel on a déjà réuni tant de documents. | 

M. Boirac a aimablement critiqué les très nombreuses citations que j'ai faites d'auteurs anciens 
à propos de l'envoûlement, de la Poudre desympathie, de la Guérison magnétique des plaies par 
la transplantation et des théories de Maxwell. « Elles font, dit-il (2), honneur à l'extraordinaire 
érudition de M. de Rochas et présentent un grand intérèt historique, mais nous craignons qu'elles ne 
nuisent plutôt, dans l'esprit de la plupart des lecteurs, à l'impression que devrait leur laisser la phy- 
sionomie de cel ouvrage. Ne seront-ils pas moins sensibles au caractère méthodique et scientifique 
des recherches de l'auteur qu'à l'élrangeté souvent extravagante et fabuleuse des F2: ta elanec- 
dotes dont illeur inflige le compromellant voisinage ? Sans doute, lui-même déclare « qu'il ne 
saurait trop insisler sur ce qu'il n'aflirme nullement la réalité des faits contenus dans les récits 
qu'il rapporte ; il est simplement le chroniqueur d'une tradition (à propos de l'envoütement) qui, 
par sa persistance el son universalité, mérite au moins d'attirer l’aitention de ceux qui étudient les 

rogrés et les aberrations de l'esprit humain », mais il n'en est pas moins vrai que ceux qui sont 
indifférents ou hostiles à cet ordre de recherches ne verront pas ou ne voudront pas voir sa décla- 
ration et confondront dans la même incrédulité les faits patiemment observés et simplement contrô- 
lés des premiers chapitres et les histoires invraisemblables et invérifiables des derniers. » 

Je suis le premier à reconnaître les fâcheuses confusions que peuvent amener ces citations chez 
les esprits superficiels ; mais ce n'est pas pour eux que j'écris. Peu m'importe qu'ils soient conver- 
tis ou non ; je n'ai nullement, comme mon ami Léon Denis, le tempérament d'un apôtre. 

Il y a dans l'étude des faits peu connus deux écoles. L'une consiste à les présenter comme 
une découverte tout à fait nouvelle et à s’en attribuer le mérite. On en connail de trop nombreux 
exemples, soit que les auteurs aient réellement ignoré les travaux de leurs devanciers, soit qu'ils 
les aient, de parti pris, laissés dans l'ombre. 

L'autre (et c'est celle à laquelle j'appartiens) s'efforce, au contraire, de rechercher dans le 
passé lout ce qui se raltache, de près et de loin, aux phénomènes observés et à remonter, autant 
ue possible, aux sources mêmes des traditions, d'abord par esprit de justice, el ensuile parce que, 

ans ces traditions, il y a presque toujours des circonstances spéciales propres à orienter l'esprit 
du chercheur dans des voies nouvelles. 


I. he Lambert, avec qui M. Durville a fait, tout récemment, ses intéressantes expériences relalives au corps astral, 
est le sujet que j'ai désigné dans les éditions précédentes, sous le pseudonyme de M= Lux et à qui j'ai rendu, dans 
celle-ci, son véritable nom. ` 
2. La Psychologie inconnue, p. 256. 
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